Toutes les lois et conventions garantissent à la femme ses droits, mais elle reste partout dans les chaînes.
         La situation de la femme dans toutes les sociétés humaines et les problèmes auxquels elle fait face sont presque partout les mêmes. La question de la femme a fait l’objet de nombreuses études, de nombreux colloques et de nombreuses recommandations pour améliorer son sort. Des lois sont initiées pour lui garantir des quotas dans des postes de responsabilités ou une sorte d’égalité avec l’homme. De nombreuses ONG et Associations sont créées pour ce combat de l’égalité de la femme et de l’homme. D’une façon générale, les problèmes de la femme sont les mêmes quel que soit le niveau de développement du pays dans lequel  elle se trouve. Ils ne peuvent pas être résolus par de petites réformettes, mais nous devons avoir un autre regard vers nos sœurs.

La situation de la femme dans les pays développés
        Dans les sociétés industrialisées, on pense que les femmes ont atteint un degré d’égalité avec les hommes. Non, elles ont été forcées par le système d’exploitation dans lequel elles vivent. Dans ces sociétés, la femme travaille plus que l’homme mais elle est moins payée. Un rapport du PNUD le prouve. Les femmes qui travaillent dans les usines, dans les fabriques effectuant le  travail de l’homme, les prostituées, pensent elles mêmes qu’elles sont venues de leur propre gré. C’est une vision très superficielle et limitée de la vie en société.

 
Ce sont les réalités sociales créées par les sociétés d’exploitation qui jouent le rôle de policier l’obligeant à venir à l’usine de fer et de l’acier par exemple pour avoir de quoi survivre sinon elle sera laissée à elle même. La solidarité n’existe pas dans ce genre de sociétés. Seuls les intérêts comptent. C’est un monde d’exploitation qui a élaboré des critères qui ignorent délibérément ce qu’ est une femme. C’est ainsi que la femme s’est trouvée de force dans cette situation et non de son gré. D’autres choix ne lui sont pas permis. Elle se trouve donc dans un monde d’imposition, un monde dictatorial, qui se croit démocratique.

 
Nous ne refusons pas que les femmes des pays industrialisés aient acquis un certain nombre de libertés leur permettant d’acquérir des postes élevés, dans le domaine de la production industrielle. Cela ne surprend guère puisque le système de la production agricole réalise les mêmes résultats : les femmes ont les mêmes responsabilités que les hommes dans les champs. C’est une égalité dépourvue de tout fondement humain que les femmes ont eu dans les pays développés. C’est au détriment de leur nature. Voilà où réside le fond du problème.
N’oublions pas les conditions inhumaines dans lesquelles les femmes et les enfants ont travaillé dans les usines au début de la révolution industrielle au 19e siècle. Rien ne compte pour les bourgeois qui les employaient que le profit, le bénéfice à tirer de leur travail. La femme a perdu sa féminité au rythme du monstre mécanique et la famille, qui est la forme naturelle de l’existence de l’homme, a été sacrifiée sur l’autel de la croissance du capital. La cellule familiale a été cassée et certaines valeurs humaines ont disparu dans les sociétés capitalistes. 

Les enfants ont été privés du cadre familial dès le bas âge. Ils sont condamnés à vivre traumatisés et à souffrir de troubles psychologiques. Ce n’est pas de leur vouloir qu’ils prennent des armes à feu et ils se mettent à tirer sur leurs camarades de classe ou sur leurs enseignants. C’est pour venger cette torture morale que leur famille leur impose au nom de certaines règles sociales. Ils n’ont jamais connu l’amour d’une mère.
Des exemples d’enfants qui se révoltent sont fréquents dans les pays développés. Ce sont des enfants qui n’ont pas connu la chaleur familiale, la chaleur d’une mère ou d’un père. La société de consommation et d’exploitation ne donne pas à la mère le temps de donner tout l’amour nécessaire à son fils. Ce dernier grandit généralement dans des crèches ou dans les mains d’une nourrice qu’il respectera plus que sa mère. Peut être ne sommes-nous  pas encore conscients de ce danger dont souffrent les jeunes qu’on arrache prématurément de leurs mères sous prétexte qu’elles vont au travail. 

Nous ne sommes pas sans savoir  aussi les causes de la violence, de l’usage des drogues et de la délinquance, du sexe en groupe et des enfants illégitimes, des raisons pour lesquelles des enfants quittent leurs familles en laissant leurs mères dont la féminité a été sacrifiée au capitalisme. On kidnappe, des jeunes filles vierges pour les transformer de force en objet de commerce. « La femme que je considérais comme ma mère a vendu ma virginité » est le témoignage palpant. Lisez l’article au http://www.afrik.com/article7219.html. 
Nous ne pouvons pas comprendre, que dans des pays dits développés, on n’arrive  à survivre que par la vente des enfants. On a fait du mal à la société dans son ensemble en détruisant la féminité et la nature des femmes. Chercher à découvrir les nombreux témoignages des femmes qui ont été victimes dans ces pays de l’abondance. Malheureusement tout le combat que mènent les femmes aujourd’hui n’est rien d’autre que pour tomber une fois de plus dans un autre esclavage. Mais ce qui est triste est que c’est la race humaine qui paye le prix de ce déséquilibre dans les pays développés comme dans les pays du Tiers-Monde.

Les conditions de la femme dans les pays du Tiers-monde

 
 La condition de la femme dans les pays sous-développés est encore plus dramatique. Elle est marginalisée et sa situation est plus lamentable que celle des sociétés dans lesquelles elle vit. Dans ces pays, on est encore au stade de débats sur les droits à accorder à la femme. Beaucoup de femmes du Tiers-monde n’ont pas encore le droit à l’éducation, à la culture tout court et même le droit de choisir leur époux avec qui elles vont passer toute leur vie. Des jeunes filles ont été condamnées à vivre avec des hommes sans jamais connaître la vraie notion de l’amour. Nous avons tous été témoins de ces pauvres filles qui rejoignent leur domicile conjugal en pleurs, ou sous les menaces de malediction des parents si elles n’acceptent pas, ou sous les coups des bâtons. 

Là également la société se plie face au capital car généralement ce sont des hommes qui se croient riches qui épousent des femmes contre leur gré. Quelle vie ! Certaines finissent par se suicider, tandis que d’autres se sacrifient et acceptent de vivre avec leurs tyrans - maris. Elles se retrouvent avec des enfants qu’elles ne veulent même pas garder entre les mains ou regarder car ils présentent partout l’image de ce tyran et non d’un époux ou d’un père. 
Par contre un nombre incalculable d’autres femmes se sauvent pour aller grossir les rangs des prostituées des villes. Ces dernières vivent dans des conditions que personne ne peut souhaiter à un être humain. Les pays africains et latino-américains sont les réservoirs des malheurs des femmes, surtout des jeunes filles mineures. 

Enfin le dernier recours est la folie. Combien sont les malades mentales victimes de nos sociétés que nous voyons circuler dans nos rues et que nous connaissons auparavant? Est-ce cela une société vraiment humaine ? La femme a-t-elle choisi délibérément d’être dans ces états de destruction ? Au contraire, la société lui a imposé cela ! 

       La colonisation a aussi largement contribué à la détérioration des conditions des femmes dans les pays sous développés. Des régimes réactionnaires et dictatoriaux qui ont muselé les masses populaires ont théoriquement remplacé les colons. Les masses populaires sont partout opprimées. La loi du plus fort devient la règle du jeu. Il est tout a fait normal que l’homme opprime à son tour, plus faible que soit, c’est-à-dire sa compagne, sa sœur, sa partenaire naturelle. Un dicton populaire disait « les hommes sont plus forts que moi, je suis plus fort que ma femme ».
 
Complètement mises à l’écart de l’évolution du monde, dépourvues des droits les plus élémentaires, nos soeurs deviennent tout simplement un objet de plaisir et une usine à enfants face à l’égoïsme de l’homme. Comment peut-on garantir un équilibre social et atteindre un développement harmonieux de nos sociétés si la moitié de la population est isolée du cours de la vie ? Comment peut-on atteindre les objectifs du millénaire si on refuse délibérément de composer avec nos sœurs, nos mères, nos tantes ? 
Nous sommes d’accord que la procréation est l’un des premiers rôles de la femme. Cela ne veut pas dire qu’on ne va pas respecter ses droits fondamentaux. On ne peut pas la priver de l’instruction, de donner son point de vue, de participer dans le respect de sa nature au développement de ses enfants, de sa société, sous aucun prétexte.

  Le problème de la femme est un problème réel qui se pose aux sociétés contemporaines. Beaucoup prétendent lui avoir trouvé une solution. Il s’est plutôt aggravé. L’égalité de la femme et de l’homme qu’on chante dans les pays développés et sous-développés n’est qu’une façon de dénaturer la femme pour mieux l’opprimer. Ce problème de la femme ne peut pas être résolu par des simples lois ou décisions des dirigeants. 
Pourquoi l’homme refuse-t-il de considérer la femme comme une partie intégrante de la société ? Pourquoi lui attribuer des quotas ? Pourquoi créer des organisations et des associations pour sa promotion ou sa libération alors que c’est une autre ruse de l’intelligentsia urbaine pour profiter d’elle et s’enrichir. Il est temps que nos soeurs se libèrent de leurs chaînes partout dans le monde ; une libération différente de celle falsifiée que les sociétés d’exploitation et d’oppression prétendent leur avoir réalisée. Militer en faveur de la libération de la femme est l’un de nos principes fondamentaux.
Pourquoi militer en faveur de la libération de la femme ?

La femme est avant tout un partenaire irremplaçable de l’homme partout et toujours. Elle participe pour 50% au cycle de la vie humaine. Mais dès qu’il s’agit de l’égalité des chances et des droits, l’homme invente des subterfuges pour la marginaliser ou minimiser ses efforts. Poussant l’ignorance à l’extrême certains n’hésitent pas à maudire, dénigrer voire insulter les femmes. Elles sont traitées de tous les maux du monde. Elles sont accusées d’être à la base de nos malheurs depuis le péché originel ou des nos difficultés quotidiennes. Certaines sociétés les avaient enterrées  vivantes dès leur naissance jusqu'à l’avènement de l’Islam. 

La femme est un être humain à part entière. Elle a des sentiments, des besoins, et des droits comme l’homme. La femme comme l’homme a besoin d’une vie décente et des conditions d’existence convenables. Elle a besoin de manger, de boire, de se vêtir, de se loger, de posséder un appartement, un moyen de transport. Comme l’homme la femme a  droit à la santé, à l’éducation, à la vie et au partage des biens de la société. Comme l’homme la femme a des devoirs que seule elle peut accomplir pour l’équilibre de la société humaine. Où se trouve la différence alors entre l’homme et la femme ? Pourquoi voulons-nous la transformer en homme d’abord pour lui accorder la prétendue égalité ? Pourquoi la société se compose-t-elle des femmes et des hommes et non d’un seul d’entre eux ?
La seule différence que nous trouvons est liée à la composition biologique des deux êtres. La femme a été créée pour jouer un rôle précis dans la société comme l’homme. En fonction de sa composition biologique il y a des tâches spécifiques  pour lesquelles son corps est fait. Il y a des tâches pour lesquelles il n’est pas fait. Pourquoi veut-on imposer aux femmes des activités qui vont déformer leur physionomie, leur beauté ? C’est de la dictature la plus abominable.

L’étude de trois sources importantes nous permet de poser de comprendre les raisons qui nous poussent à militer en faveur de la libération de nos sœurs victimes de l’égoïsme de l’homme. Il s’agit non pas des lois humaines modifiables à tout instant mais des lois immuables. 

Nous avons d’une part la loi naturelle qui reconnaît sans ambages que l’homme et la femme sont des êtres humains, c’est-à-dire ils sont égaux. D’autre part ils sont homme et femme. Ils ont le devoir naturel de se compléter dans la différence de leur forme et de leur fond pour perpétuer la continuité des générations. La règle principale qui s’impose à l’homme est le respect de cette loi de la vie.

Le deuxième principe fondamental sur lequel nous allons nous baser est celui de l’évolution de l’histoire humaine. L’histoire est un processus ininterrompu des relations sociales. Au tout début de l’évolution nous avons d’abord une famille composée d’un homme et d’une femme qui sont devenus des clans, des tribus et enfin des nations. La femme joue un rôle de premier plan dans la consolidation des relations familiales qui sont à la base du progrès de l’histoire. 

Certains nous diront que nous avons une conception erronée de l’histoire. Les marxistes diront que l’histoire c’est la lutte des classes. Napoléon dira autre chose aussi. Engels dans ses œuvres a bel et bien parlé des origines de la famille pour aboutir à la division de la société en classes. 

Enfin la troisième source est le Saint Coran, parole incréée de Dieu. Nous sommes d’accord que les non musulmans n’accepteront pas cette source. C’est leur droit. Mais nous voulons appuyer nos arguments. En effet le saint Coran a apporté une contribution inestimable pour la libération de la femme. La femme et l’homme sont « crées d’une même âme ». « Nous vous avons fait male et femelle, puis peuples et tribus afin que vous vous connaissiez, le meilleur d’entre vous est le plus pieux ».

 
Aucune différence entre l’homme et la femme auprès de Dieu le Créateur si ce n’est le degré de notre foi. Qu’est ce qui justifient nos injustices actuelles à l’égard des femmes alors ? En dehors de ce verset partout dans le Coran Dieu s’adresse collectivement aux deux à l’exception des endroits précis où il s’adresse uniquement à l’un ou à l’autre. Dieu a consacré une sourate entière à la femme. En un mot l’homme et la femme sont sur le même pied d’égalité auprès de Dieu. Le Coran a donné de nombreux droits à la femme que la société lui interdit. 
C’est pourquoi beaucoup reste encore à faire. Il nous faut engager un combat révolutionnaire au plan mondial pour lutter contre l’ignorance des hommes et des femmes d’abord. Le problème de la femme est un problème mondial. Le combat pour l’égalité de l’homme et de la femme ne peut se faire que dans un cadre mondial pour détruire toutes les sources d’exploitation et d’oppression qui l’opprime. L’égalité de la femme et de l’homme ne signifie pas lui donner le droit d’exercer des travaux dégradants. C’est un crime abominable que la société commet en obligeant les femmes enceintes à exercer certains travaux durant la grossesse. C’est une honte pour le genre humain doué de conscience. Même les animaux ménagent leur femelle.

 Il est aussi insupportable pour une société civilisée d’obliger la femme sous prétexte du travail à  se débarrasser de ses enfants pour la remplacer par des crèches qui ne profitent qu’à ceux qui les ont créées. L’enfant doit grandir à l’ombre de sa mère, de ses frères et  soeurs, dans une chaleur familiale. En dehors de ce cadre naturel, c’est l’oppression. Pour faire la différence entre le deux cadres, il suffit de comparer le goût de la volaille naturelle avec celui de la volaille artificielle. Ce goût est loin d’être le même. 

Vu tout ce qui précède, nous sommes d’avis avec Mme Fahima Al-Bitar, une éminente conférencière sur les questions de la femme qui disait «  Une révolution mondiale est nécessaire pour que les conditions qui empêchent ou gênent la femme dans l’accomplissement de sa fonction naturelle soient abolies, et pour que soient abolies les raisons qui font que la femme se charge des travaux masculins au nom de l’égalité des droits.  Cette révolution est nécessaire pour que la femme ne soit plus considérée comme une simple marchandise, une simple femelle qu’on achète ou qu’on vend, pour qu’elle ne soit pas privée de ses qualités humaines et de sa féminité dans les pays industrialisés ».
 La question n’est pas de savoir si les femmes doivent travailler ou pas. La société doit fournir du travail à tous ses membres actifs, homme et femme. Chacun va travailler selon ses besoins dans le domaine qui lui convient sans aucune discrimination. Les droits à l’éducation, au travail, à l’égalité de salaires, aux responsabilités, aux avantages sociaux sont inaliénables pour la femme et l’homme. Ces droits sont garantis par le Coran et les Constitutions, les conventions internationales.

Malheureusement, même dans les plus grandes démocraties du monde ces droits sont loin d’être respectés. Par conséquent, nous avons le devoir de nous organiser au plan mondial pour l’enracinement des vraies valeurs démocratiques qui respecteront les principes de l’égalité des citoyens. « La démocratie est le pouvoir du peuple par le peuple pour le peuple ». 
La femme est une composante de ce peuple. Elle doit participer aux prises des décisions, à leur exécution, à leur suivi sans la forcer à se transformer en homme. C’est dans ce sens que l’on peut aboutir démocratiquement à l’abolition de toutes les lois d’exploitation, les lois injustes, discriminatoires imposées par des systèmes capitalistes qui obligent les femmes à effectuer des travaux inhumains pour leur survie. Seule la lutte paye. 
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